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Nos gouvernants actuels
Le calme s'opère dans les cercles politi-

ques.
Les ambitions de la première heure s'é-

teignent doucement pour céder la place
aux nobles aspirations et au sentimient du
devoir.

On semble comprendre, et avec raison,
qu'il faut bien souvent faire le sacrifice de
ses épaulettes légitimement gagnées pour
ne porter ses regards que vers le drapeau
qui flotte si victorieusement sur toutes les
provinces de notre Confédération cana-
dienne.

Mais les honneurs ministériels, si ai-
deminent convoités, disputés même, en-
traînent de lourdes responsabilités.

L'électorat le comprend.
Aussi, attend-il beaucoup de nos gou-

vernants actuels à Québec.
L'hon. M. Marchand et son entourage

ne doivent pas perdre de vue cette parole
magique qui a été exploitée sur tous les
hustings de la prov'ince : " Il est grande-
ment temps pour nous, de la province de
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Quebe, de marcher dans la voie du pro-
grès moral et matériel, sinon à l'avant, du
moins de front, avec nos compatriotes des
provinces-sourS.

Personne ne le contestera, voilà la cier
des trionphes du Il mai dernier et du 23
juin 1896.

Réformes radicales dans notre système
éd ucationnel ! Améliorations dans notre
situation linancière ! Tels sont les deux
atouts qui ont fait presque table rase de
tous les candidats du parti conservateur.

C'est dire que l'électorat attend énor-
nément du nouveau ministère.

D'ailleurs, une chose est incontestable,
c'est que M. Marchand s'est entouré
d'hommes sérieux et dignes de la position
qu'ils occupent.

Dans la personne de l'hon. Horace Ar-
cliambault, le nouveau procureur-général,
nous avons un légiste éminent qui joint à
ime profonde érudition une éloquence peu
coniiunc.

En l'hon. J. Eiery Robidoux, le secré-
taire provincial, le nouveau cabinet a ac-
quis une personnalité marquante et popu-
laire. Le député de Châteauguay appar-
ticnt à une génération qui a tracé un sil-
lon.éclatant dans la vie intellectuelle du
peuple canadien, génération à qui l'on
devra en quelque sorte d'avoir créé notre
littérature. M. Robidoux fait partie du
groupe d'élite qui marche en tête, le flanm-
beau à la main.

Le nom de l'hon. Dr Marsil est synoni-
ne de patriotisme. Un des rares survi-
vants de la vaillante plhalange de 48, il a
toujours eu à cSur les réformes sérieuses
dans notre système scolaire. Sa nomina-
tion au poste de président du Conseil lé-
gislatif sera donc un autre gain pour le
gouvernement libéral.

En l'hon. Adélard Turgeon, ministre des

mines et dle la colonisation, nous trouvons-
un législateur accompli, un travailleur de
iérite et une intelligence distinguée.

L'hon. Geo. Washington Steplhens, mi.
nistre sans portefeuille, est une nomina-
tion qui saura rallier au cabinet Marchand
toute la faction anglaise bien pensante de
la province. L'hon. Stephens est <le la
vieille race de ces hommes qui luttent
toute leur vie pour la défense d'un prin-
cipe et qui ne céderaient pas d'un iota,
díìt le parti être anéanti. Il a toute notre
estime et notre confiance.

Restent les honorables Déebêne, Dtfly
et Parent.

Le premier a fait ses preuves. La lutte
incessante et énergique qu'il a faite contre
le gouvernement conservateur est une sûîre
garantie des soins qu'il mettra à admtinis-
trer son département pour le plus grand
avantage de la province.

L'hon. M. Duffy représente les Cantons
de l'Est et la victoire qu'il a si habilement
conduite aux dernières élections nous fit
espérer beaucoup de ses talents et de son.
energie.

L'hon. M. Parent est un homme d'affiai-
res consommé et l'impulsion commerciale
qu'il a iml)nimée aux aifaires de la ville
de Québec est de bon augure pour l'ad-
ministration financière de notre province.

Il nous est donc permis, nous avons
même le droit d'espérer qu'avec des élé-
ments comme ceux-là le cabinet Marchand
saura répondre pleinement aux vues écono-
niques et patriotiques de notre provinice.

Elle en a grandement besoin.

La tâche est lourde.
Le terrain à parcourir est long et des

diflicultés sérieuses y surgiro'nt.
Les hommes politiques. qui sont à la

tête de notre gouvernement de Québec,
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subiront bien des déboires et rencontre-
ront de nombreux obstacles.

Quand le parti, qui vient d'être si
honteusement battu, aura réglé ses petits
eomptes de famille, il dirigera tous ses
efforts contre le cabinet actuel.

L'opposition sera d'autant plus forte
qu'elle se tiendra étroitement unie, inévi-
tabl ement.

Les moindres actes du gouvernement
seront scrupuleusement pesés et enregis-
trés avec soin.

Nos ministres peivent s'attendre à une
guerre de corsaires.

La bonne administration de la province
en profitera sûrement.

Seulement, gare à la roche tarpéienne
et qu'on ne se croise pas les bras sur les
succès remportés.

Le peuple est un grand enfant qui ne
pardonne pas et qui n'oublie jamais.

il l'a prouvé le Il iai.
VIEUX ROUGE.

INFLUENCE INDUE
Le clergé a assaisonné la politique à

toutes les sauces.
On fait de la politique à la chaire, on

en fait au presbytère., on en fait au con-
lessionnal, on devait en faire au collège.

C'est même la politique au collège qui
a été la cause de la défaite de l'un des
candidats libéraux dans un comté peu
éloigné de Montréal.

La veille de l'élection, l'aréopage en
robe noire s'est réuni et décida de voter
en bloc contre notre candidat.

Pourquoi ? me demanderez-vous.
Parce que le malencontreux candidat

s'était publiquement prononcé en faveur
d'une réforme dans l'instruction primaire

Il n'en fallait pas plus pour lui attirer

les foudres des directeurs d'institutions
ignorantes et rétrogrades.

La drôle d'idée aussi de vouloir donner
à nos enfants une éducation saine et forte!

Rien que ·la défaite pouvait lui faire
payer un tel crime ; on le lui lit bien voir.

Dans une des paroisses d ce même
comté, huit curés qi n'avaient pas droit de
vote sont cependant allés voter.Sur 31 curés
dans toute cette division électorale, 32 ont
enregistré leur vote contre le candidat li-
béral.

Et cependant le candidat était le fils
d'un homme qui fut le pionnier du comté
et qui au prix des plus grands sacrifices
parvint à édifier dans différents endroits
des maisons d'éducation.

Je n'ai guère besoin d'ajouter que cette
élection doit être et sera contestée.

Il importe de faire cesser (les abus de
pouvoir aussi criants.

Je me suis toujours demandé pourquoi
on enlevait le droit de vote au juge pour
le donner au curé. Il y a là une anomalie
choquante. Si on *enlève le droit de vote
au juge sous le prétexte, sans doute très
sage, de le soustraire aux influences poli-
tiques qui diminueraient son autorité sur
le peuple ; à plus forte raison devrait-on
interdire aux curés leur immixtion dans
des matières qui, d'abord, ne sont pas de
leur ressort, et qui, ensuite, sont de nature
à faire perdre le respect dû au caractère sa-
cré dont ils sont revêtus.

Si le curé. est un agent du ciel, il ne
doit pas être un agent électoral.

Ce n'est pas dans l'intérêt des âmes qu'il
cxercerait ce double mandat.

J'espère que le gouvernement libéral
que la province a voulu avoir, s'occupera
de créer une législation qui mettra le cu-
ré à sa place, où il est déjà assez [grasse-
ment rémunéré. TIBULLE.
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ILS Y VIENNENT
Décidément, une ère progressive plane

su le Canada français, et on aurait bien
tort de s'alarmer.

Le large sillon tracé par les écrivains
di Canada-Revie et du REVEIL s'élargit de
jour en jour, et nous n'en voulons d'autre
preuve que l'article publié dans la Patrie,
mardi dernier, et intitulé: Le Castorisme,
voilà l'enucmi.

Le titre et l'idée ne sont pas neufs. On
s'en est servi assez longtemps et assez sou-
vent dans ces deux journaux, pour pouvoir
dire aujourd'hui que chez eux ce serait ba-
nal. Mais, dans les colonnes d'un grand
journal quotidien, l'organe d'un puissant
ministre fédéral, (sinon le plus puissant,)
ils sont de nature à étonner.

Il n'y a qu'une explication plausible
c'est que les deux dernières victoires rem-
portées par nos amis ont créé une indé-
pendance qui n'existait pas il y a cinq
ans, et qu'ils sont décidés à suivre dans
la voie du progrès et à combattre les ré-
trogrades, à quelque eatégorie qu'ils puis-
sent apparenir.

Citois:

Sir George Etienie Cartier, au déclin de sa
carrière, eut à combattre l'hostilité d'un groupe
d'hommes qui, ne trouvant point dans ce poli-
tique éminent la soumission qu'ils en récla-
niaient, ils lui vouèrent une haine impla-
cable. Ils adoptèrent un programme qu'ils
appelèrent " le programme catholique," et au
moyen duquel ils s'efforcèrent de lui enlever la
confiance du clergé et de la population cana-
dienne.fr ançaise.

Sir Georges descendit prématurément dans
la tombe. Ils l'avaient de leur mieux assassiné.
Ils continuèrent, dans une mesure plus ou moins
active, à propager leurs idées et à avocasser
leurs principes. Ils évoluèrent tantôt à droite,
tantôt à gauche n'oubliant jamais de soigner
leurs petites affaires-au nom de la morale,
pour le triomphe de la religion, le salut des
aimes, et la plus grande gloire du Très-Raut

Ils se hissèrent, les uns 'u Sénat, les autres au
Sénat et au Conseil Législatif, d'autres sur le
banc judiciaire, etc. Il n'est pas de plante
grimpante pour se mieux faufiler un peu par-
tout !

M. Merçier parut sur la scène. Ils devinrent
ses alliés ; il les combla de faveurs. Ils lui res-
tèrent fidèles -jusqu'à l'heure du péril, jusqu'au
moment de l'épreuve. Leur défection amena
dans les rangs du parti libéral la panique qui
prépara la défaite de 1892.

Ils prirent possession du gouvernement de
Québec.

Si les conservateurs de la vieille école vou-
laient parler, nous en saurions long ! Ils ont
abouti au cataclysme du 11 mai. C'est suitout
le castorisme qui a dégoûté l'opinion publique
-par ses méthodes, par son insolente tyrannie.
C'est lui qui a édifié dans diverses parties de la
province, les manufactures de fautes graves et
de péchés mortels - dont quelques-unes fonc-
tionnent encore !

Etouffer la liberté, dominer les foules par
l'abus des pouvoirs civils et religieux, empé-
cher le développement des connaissances dans
le peuple : tel est le programme du castorisme.

Le Castorisme. Voilà l'ennemi !

Voilà qui console de bien des déboires.
Après avoir combattu à outrance, après
avoir été vilipendés, méprisés, conspués
même par ces imiêmes journaux, qui se di-
saient amis, nous les voyons aujourd'hlui
adopter notre programme, les titr'es de nos
articles, et aller plus loin que nous dans
leurs réclamations contre l'envahissement
des castors et du castorisme.

C'est une belle et noble vengeance.
La Patrie ajoute:

Le parti conservateur est dans l'opposition.
Il lui siérait peu de se plaindre du sort : il a été
si longtemps au pouvoir ! Qu'il se réorganise
sur des bases qui permettent à d'excellents cito-
yens qui ne croient pas devoir se rallier encore
au part libéral, de marcher dans ses cadres. Car,
disons-le une fois de plus, il faut deux partis en
ce pays -comme dans les autres conitrées dot-é-
du régime parlementaire.

Seulement, que ces partis soient animées des
mêmes affections pour les droits et les franchises
qui sont notre patrimoine, notre héritage sacré.
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Le parti dont M. Laurier est le chef a pris les
dlevants dans la marche vers le progrès.

Nous souha:tons que nos adversaires ne s'at-
aident pas dans les ornières où le castorisme

les a fait verser !
Nous leur tendons la main
Nous les invitons à unir leurs volontés à nos

volontés, leurs efforts à nos efforts, pour faire
goûter à notre population les bienfaits d'une
politique saine, vigoureuse et progressive-qui
mettra fin, une fois pour toutes, aux funestes en-
vahissements du castorisme et de ses adeptes.

Pour en arriver là, par exemple, il a
fallu des victimes, et ces victimes sont
trop bien connues de la population cana-
dienne pour qu'il soit nécessaire de les
noi.mier ici.

Espérons toutefois qu'il y a assez de
conscience parmi nos gouvernants pour
admettre que le réveil dans le peuple est
d. pour une bonne partie, à un travail
persistant de cinq années, et au pluck des
franes-tireurs (le la vraie presse libérale.

UN VIEUX DE 48.

LETTRE EDIFIANTE
L'épitre que nous reproduisons ci-des-

sous, démontrera, d'une manière évidente,
<¡ue la présence dh délégué apostolique
peut avoir empêché les évêques et les
curés de faire de la politique en chaire,
m1:lis qu'ils se sont rattachés d'une autre
nia:1lière pour influencer les électeurs. Ils
ont. agi d'inel manière occulte. C'est un
point de gagné, et ce n'est pas le moindre,
surtout si l'on considère les résultats obte-
inus.

Voici la missive:

Ste Sophie de Lévrard, 8 mai 189'1.
Mon cher neveu,

Ou me dit que tu es libéral de cœur et d'àme
-C'est-à-dire que tu es réellement ce que tu te
fais i oir-j'en serais très peiné si c'était le cas.

Mon désir et ton intérêt bien compris doivent

te faire un devoir t'abandonner le parti rouge,
non pas parce que je prétends que tes conserva-
teurs sont p rfaits, mais parce qu'ils forment un
parti qui n'est pas ennemi de l'Eglise, de la reli-
gion catholique ; par conséquent parce qu'il est
le moins mauvais des deux partis, nous tous les
rapports. Toi, si tu avais à tirer sur deux gi-
biers, disons un canard et une outarde, tu sau-
rais bien choisir l'outarde avant le canard. C'est
comme cela qu'il faut raisonner dans les ques-
tions d'intérêt général. Tant que la question
des écoles catholiques ne sera pas réglée défini-
tivement en faveurs des catholiques, il n'est pas
bon d'envoyer des rouges en Chambre, même à
Québec, parce que les gazettes rouges comme je
te l'ai déjà dit, inspirées et écrites par des chefs
rouges comme le fameux Tarte, parlent d'établir
à Québec te même système d éducation gu'à Ma-
nitoba.

Un catholique ne peut en conscience approu-
ver de pareilles écoles ni favoriser l'arrivée au
pouvoir d'hommes qui travaillent d'accord avec
les ennemis de l'Eglise, comme font les libéraux
de Québec avec ceux d'Ottawa.

J'espère que tu as renvoyé le Soleil. Si tu ne
l'as pas fait tu prouves par le fait même que tu
es et entends rester libéral,malgré nos recomman-
dations, ce qui es une honte pour toi et une hu.
miliatian pour moi, Le Soleél, la Patrie, le
Cultivateur ne sont pas des journaux à admettre
dans des familles catholiques. Ils sont écrits
dans un mauvais esprit.

Tu as une belle occasion d'abandonner le parti
libéral en profitant de la question des écoles, qui
a été mal réglée, et au su jet de laquelle Laurier
a méchamment trompé les électeurs.

C'est probablement la dernière fois que je
vous parle de votre devoir en politique.

Comme prêtre, j'ai cru qu il était de mon
strict devoir de vous éclairer, je l'ai fait pour
votre plus grand bien, mon devoir est accompli,
- le bon Dieu arrangera le reste. Maintenant,
à v>us autres de voir et de ne pas oublier que
Dieu vous demandera un compte sévère de la
maniere dont vous aurez agi en temps d'élection.

J'oubliais de te dire qu'une des causes qui
tient ta mère en langueur et toujours traînante,
c'est la peine morale qu'elle éprouve de vous
voir mal embarqués.

Rappelte-toi, mon Charles, qu'on est plus
longtemps couché que debout et que ceux qui
éprouvent le plus-de remords à l'heure de leur
mort, ne sont pas les catholiques qui suivent la
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direction des Evêques et des prêtres p
vie.

Ton oncle dévoué,

(Signé) G. P. B]u

P. S. - Tu diras à ton père de me
bien je lui (lois pour ses petits gorets.
lire cette lettre par Philippe et ton Ir

G. P

N'est-ce pas que c'est édifiant
cette mère en lanqueur et Irai

image et ne peut pas rater son c
Quant aux gorets, il n'y a

pour les qualifier
1/, .sou/t immenneslc.' !

LETTRE D'OUTRE-
Je vous écris du troisième étage d

ciférien ; dtpuis l'incident Taxil-Tar
tout comme des petites folles ; on en
llamm es éternelles, ('autant plus q

gole tellement que tous les démons
patron de si bonne humeur, oub.ient
fournaise. Si cela conl inne j'ai crainte
gélions sur place, attendu que nous s
sensibles au froid.

Parmi les quelques ecclésiastique
tiennent compagnie, il en est un qIu
signe honneur, lorsqu'il était en hau
bras droit de Torquemada, (le brûlai
qui, on lisant le diable au XIXe sièc
s'empêcher de s'écrier à chaque mi
avions bien abruti ce palivre peup
vrai, nous n'aurions jamais osé ess
faire avaler des blogues de cette for

Ce qui m'épate (exenusez l'express
qu'il est avec nous cet ex-monseigne
mauvaises manières) c'est de voir
tout le sacré collège couper dans des
reils. De mon temps on emplissait
pas à ce point cependant.

Cet ex-évêque très rigolo, en nous
petites fredaines terrestres, nous lai
temps à peu près agréablement entre
lures et a le mot pour rire.

endant leur A vous dire vrai, il la connaît dans les coinsi
et envoie des blagues à haute voix qui font soa-
r'ire le Satanas.

xET. Ptre. Nous avons aussi u brave cultivateur qui a
dire com- fait les quatre cents coups contre les Anglais en

Tu feras 183t et, n'ayant pas voulu se mettre à quatre
ère.pattes deant ses massacreurs, le monseigneur

B. Ptre. de l'époque l'a excommunié. Ce brave patriote

? ~en a, pris son parti ; il y a Voltaire qui l'a en

nante f amitié et lui fait oublir soi mal eu lui ra on-
Ilèt.tant un tas de farces plus di ôles les uni s que les

u'un mot utres.Comme voisin j'ai un bou p'tit eaniayen qui
est avec nous depuis 15 ans ; il nie décolère pas; à
chaque minute il hurle "Ça a pas de bon

RIGOLO. sens
Je sais son histoire ; il paralt qu'il avait uer 0MB bonne et belle petite canalyenne, catholique mo-oP E dle, à tel point que le premier vicaire de la pa.

e l'ain tre lu- roisse,joli homme de 25 ans, ne passait pas un
divel, on est jour sans venir deux ou trois fois s'informer de

oublie les l'état d'âme de la charmante pénitente.
ne Satan r- Un bon jour notre bon p'tit canaye, qui était
, voyant le obligé d'aller en ville, avait laissé son épouse en
d'activer la tète à tète avec son confesseur ; par suite d'un ae-

que nous ne cident il fut obligé de revenir au plus vite. Que
ommes très vit il ? ? le certain c'est que lui, bon catholique

pourtant, boug'ra une maîtresse claque au superbe
s qui nous vicaire ; sa colère était tellement grande que
i avait l'in- Dièu dans sa bonté divine, pour le punir de son
t, d'être le sacrilège, lui envoya subito une attaque d'apo-
lte mémoire, plexie qui l'amena parmi nous et son " Y a pas
le, ne peut de bon sens, s'explique tout seul.
nute : Nous Il faut vous faire remarquer que pour rendre
le, mais là, nos Eouffrances plus benqibles, nous apercevons
ayer de lui tout ce qui se passe au paradis ; depuis quelque
ce-là. temps il semble y avoir du chambardement.
ion ; depuis Excusez-moi, on m'appelle pour aller casser du
ur prend de arbon Pour la fournaise, et si je retarde je vais
Rampolla et être condamné à manger la soupe froide.
godants pa- Je vous écrirai la suite par le p lchain cour-

Philippe II.

narrant ses
t passer le

deux brû-

rier.
Tout à vous,

..]LAGUEFORT

Nos abon nés retardataires sont priés de
faire remise immédiatement.
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['INSTRUCTION LAIQUE
Au nombre des réformes promises par le nou-

veau gouvernement, réformes réclamées par la
masse, et depuis longtemps, la question de l'édu-
cation tient le premier ranlg. Ce que l'on désire,
c'est l'organisation de l'instruction laïque, à
tous les degrés.

Il flut s'entendre, cependant, sur la portée de
cette formule : " t'instrudion laique. "

Instruction laïque, cela ne signifie pas que le
caléchisme, les matières de morale religieuse et
les divers exercices de piété en usage dans nos
écoles des deux cultes seront exclus du pro-

gramme. Pas le moins du monde. Instruction
laïque signifie surtout : Instruction donnée selon
des programmes ofliciels, fixes et uniformes.
Iist ruction laïque signifie encore que les membres
du haut clergé n'ont aucun droit d'intervention
dains l'établissement de ces programmes, sauf
pour ce qui concerne l'enseignement religieux,
donné soit à l'école, soit à l'église, à (les heures
concordant avec les loisirs que l'étude des ma-
tiéres profanes laisse aux élèves.

En un mot, l'instruction laïque, c'est l'ins-
traction prévoyante réglée par l'Etat ; c'est la
culture de l'intelligence de la jeune génération,
pour faire face aux luttes qu'elle aura à soutenir,
et en conformité avec les exigences sociales, les-
quelles sont essentiellemeut laïques. L'instruc-
tion religieuse, qui complète en l'ornant l'ins-
truction laïque, c'est la culture de l'âme des
mômes élèves. Dans ce domaine. le clergô seul
doit intervenir, et c'est uniquement à lui qu'il
appartient de décréter ce qui est bon ou mau-
vais eu la matière.

Ainsi donc, deux pouvoirs également puis-
santis, également respectables, également néces-
saires, interviennent dans l'éducation de la jeu-
nesse. En réclamant l'instruction laïque pour
lus matières profanes, nous ne réclamons nulle-
mient la déchristianisation des écoles : nous ré-
clamons simplement des professeurs exercés, des
programmes spécianx et effectifs nous permettant
(l'inculquer à la jeunesse des connaissances pro-
lanes, assez variées et assez complètes pour nous

faire espérer que notre race ne sera pas livrée
sans défense à la merci des autres races, qui
n'ont sur nous que la supériorité du savoir. Su-
périorité qu'il nous est facile d'égaliser.

Lorsque nous aurons enfin obtenu pour nos
enfants cette éducation pratique, nous demande-
rons également, avec la nime insistance, son
éducation religieuse, qui sera comme le chapi-
teau dont on couronne un lût de colonne. Pour
les jeunes gens destinés à se débattre dans le
monde et à prendre part aux rudes combats de
la vie, l'éducation exclusivement laïque serait
aussi déplorable que l'éducation exclusivement
religieuse. Et de même que nous ne permet-
trions pas aux maîtres laïques de se mêler de
l'enseignement des matières religieuses, auxquel-
les ils n'entendent rien, de même nous nous op-
posons à ce que :es membres des multiples coin-
munautés religieuses s'improvisent, simplement
parce qu'ils portent une soutane, maîtres en des
matières, qui, à tant de titres, leur sont absolu-
ment étrangères.

Il y a là une question d'économie sociale et
une mesure de prévoyance que rien ne nous jus-
tifierait de dédaigner.

Chacun son métier, les vaches seront bien gar-
dées, est un proverbe qui doit recevoir dans l'es-
pèce sa plus stricte application.

Mais arriverons-nous à ce résultat raisonnable
et désirable sans guerroyer terriblement? Hélas!
c'est douteux. Nous sommes forcés de constater
que le clergé ne recule devant rien pour assurer
sa prédominance, au moyen de la direction abso-
lue de l'éducation.

Le mensonge même, ne lui coûte rien lorsqu'il
s'agit de nuire à des adversaires honorables qui
n'ont d'autre tort que d'entrer en concurrence
avec lui. Nous en trouvons la preuve dans cet
article tiré de la " Vérité, " de Paris et repro-
duit par plusieurs de nos journaux. Lisez et
jugez

" L'école laïque en France prépare de tristes
jours à notre ancienne mère-patrie.

" Dans les paroisses rurales, dit la "Vérité," les
prêtres ne " peuvent plus dire demesse ", faute
de serv.ants. L'école obligatoire prend les en-
fants qui assistaient le prêtre à l'autel.
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" Il a fallu consulter Rome sur ce cas absolu-
ment nouveau en pays chrétien. Une première
fois, la congrégation des Rites a permis au prê-
tre de recourir, sous certaines conditions, au mi-
nistère des femmes Mais les Sours ayant été
renvoyées de la commune, les femmes elles-
mêmes manquent pour répondre la messe.

" Une seconde fois on recourt à Rome ; le
prêtre demande la permission de dire la messe
sans répondant. Rome refuse : c'est impos-
sible, le Saint Sacrifice de la messe nécessite la
participation des fidèles, au moinsen laprésence
du répondant ; pas de fidèles, pas de messe

Voilà où en est la religion dans une partie
de la France. Et maintenant M. Faure peut se
promener les mains dans les poches, il peut ca-
cher son tablier de franc-maçon, l'ouvre diabo-
lique s'accomplit tout doucement; la République
nous fait une France sans Dieu, bientôt mûre
pour toutes les profanations.

" Cela ne peut durer. Le chàtiment viendra,
soit du dedans par le socialisme, soit du dehors
par la guerre étrangère. Que Dieu, dans sa mi-
séricorde, nous préserve d'un tel Iléau ? La
guerre serait épouventable et nous y sommes
mal préparés."

Eh bien, nous n'hésitons pas à déclarer que
l'auteur de cet audicieux mensonge est un igno-
ble gredin. Nous n'hésitons pas à lui crier pu-
bliquement qu'il en a effrontément menti, et
nous mettons au défi la Vérité, de Paris ou d'ail-
leurs, de nous prouver la véracité de son infâme
accusation.

Soyez persuadés, chers lecteurs, que si cette
étrangeté s'était produite quelque part, la bonne
gazette n'aurait pas manqué de désigner le lieu
afin d'appuyer d'un semblant de preuve son
monstrueux mensonge.

Ce n'est qu'une misérable manouvre, qu'un
bystème permanent de dénigrement, qui ne prend
qu'auprès des imbéciles. Et, comme les imbéciles
constituent partout la majorité,;il s'ensuit qu'on
se voile la face à la seule idée de laïciser l'ensei..

gnement. On ne manquera pas d'en user
de même, ici, pour combattre la question de
l'enseignement laïque, que l'on ravale à une
question puante de boutique. Il nous appartient
de mettre nos amis en garde contre cette ma-
noeuvre en leur demandant de n'accepter comme
preuve que les faits prouvés. Le jour où il nous

sera démontré que l'instruction laïque est un
élément de dissolution, ou seulement un dah.
ger, nous cesserons de le préconiser pour nous
rallier au système qui dissipera nos craintes, ce
système fut-il rigoureux au point de ne compren.
dre que l'étude persistante du catéchisme et des
répons de la messe.

SEVERE.

PROFILS

LE PERE OLLIVIER
Qu'on dise ce qu'on voudra: moi je l'aime, ce

moine. Avec lui, pas besoin de subtiliser, ni de
chercher des biais, Pour le saisir pas n'est besoin
de grands efforts de psychologie : il parle haut
et ne mâche pas ses mots. Pour le décrire il
n'est nécessaires de se mettre en frais de nuances
ou de demi-tons. Denx coups de pinceau, et ça y
est.

Un jour, dans une paroisse mondaine, apostro-
phant comme à l'ordinaire ses distingués audi-
teurs, il leur dit : " Messieurs, nous avons peur ;"

puis, se reprenan t, il ajouta brusquement : " Par-
don, messieurs, vous avez peur, car, grâce à Dieu,
je ne suis pas de ceux-là. "

Rendons cette justice a ce frère prêcheur; non,
vraiment il n'a pas peur et, comme il l'a dit ré-
cemment, il n'a pas coutume de mettre des sour-
dines à sa parole dans le but de plaire ou de ne
pas déphire.

"Je suis un paysan du Danube, " a t-il décla-
ré aussi un jour qu'à l'improvisie il devait rem-
placer à Notre-Dame l'élégant aristocrate qu'était
Mgr d'Hulst. C'était vrai également. Même il
aurait pu dire plus ! " Je suis un rustre.''

Il n'en a pas honte, il s'en vante et c'est son
mérite et même c'est sa grande, sinon sa seule
originalité. Car c'est à cette rudesse native qu'il
doit justement la renommée légendaire dont bien
avant le discours de Notre-Dame il jouissait uni-
versellement.

La chronique depuis longtemps a raconté ses
saillies, ses brutalités, ses inconvenances de pré-
dicateur gaulois. Il en a tour à tour scandalisé
et diverti ces auditoires select qui l'ont choisi
pour leuc directeur et qui se croient en règle
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avec leurs péchés quand ils ont subi sans bron-
cher l'énergique et réaliste flétrinsure.

Les sévérités, en effet, que d'autres réservent
aux mécréants qui ne sont pas là, lui les dis-
pense à ses ouailles, fustigeant à tour de bras
liurs frivolités, leurs défaillances ou leurs per-
versités. Un jour, à Saint-Philippe-du-Roule il
gourmandait les dames du monde sur le mau-
vais exemple à leurs femmes de chambre en les
tfaisant veiller toute la nuit du bal, "à attendre

nadame, " en les induisant à se peindre, se pou-
drer, se guinder comme leurs maîtresses 'jusqu'à
en devenir les carricatures... .quand la carrica-
tare n'est pas de l'autre côté. "

On connait l'histoire de cette apostrophe qu'en

plein sermon il adresse à une mère qui l'avait
menacé le faire sortir sa fille s'il recommençait
ses développements scabreux! "Allons, madame,
c'est le moment de faire sortir Marguerite!

Il n'est pas banal ce prédicateur qui parait
vouloir renouveler en notre siècle cette gaîté bur-
lesque, cette ironie bouffonne des prédicateurs du
XVe siècle, des Michel Menot, des Olivier Mail-
lard dont M. Arthur Piaget a si curieusement ca-
raelérisé la savoureuse rhétorique.

Je l'avais entendu déjà un après-midi de di-
manche, à la Madeleine, parler pour l'<ouvre des
imrins et je suis allé l'entendre à ce carême de
Notre-Dame qu'il vient de prêcher devant un
parterre nombreux où il y avait des magistrats,des
diputés de la droite, des dandys et.... des pas-
teurs de l'Eglise Réformée.

L'acoustique est désastreuse dans les églises
et, sous les hautes voûtes des cathédrales où l'or-

guie répand en larges ondes ses notes graves et
sonores, la pauvre voix humaine se disperse,
s'égare et arrive à l'oreille en une musique cou-
fiuse. Du prédicateur, je n'entendis que les éclats
de voix criards et vulgaires qui se succédaient
avec une alternance montoone, Mais sasilhouetto
se détachait très nette, sa sillicuette de moine
court, gras et rond, la figure énergique, les yeux-
rifs, le bras nerveux sortant de l'ample manche
en un geste d-autorité, et surtout ce froc archai-
que de dominicain, dont la laine blanch e mettait
Comme le pénombre de la vieille basilique et
semblait. en évoquant des âges disparus. tre com-

me la preuve vivante et palpable de cette immu-
tabilité de l'Eglise dont il poursuivait, ardent et
impérieux, la rigoureuse démonstration.

C'était bien le moine du moyen-âge, le prédi-
cateur de la Ligue dont la voix là-bas retentis-
sait, comme une impré ation et com,,,e une me-
nace. C'était l'éternelle doctrine défendue par
l'éternelle argumentation : logique serrée, affir-
mations triomphantes, certitude hautaine, ru-
desse apre, pitié méprisante. Ce n'était plus le
moraliste brutal ou voluptueux, se plaisant aux
descriptions et aux analyses: c'était l'exégète,
l'apologiste et l'orateur dressant à l'honneur de
l'Eglise une de ces belles constructions logiques,
pompeuses, et glorieuses, où les périodes habile-
ment balancées répondent aux prosopopées mys.
tiques et les profanes citations s'accompagnent
d'invectives pieuses.

Voulez-vous une belle période ? Lisez le mor-
coau où parlant du mystère de la vie, des décou-
vertes de la science qui ie sont jamais que d'in-
cessants points de départ : " Chaque flot qui per
ce l'esprit humvin appelle un autre flot, le port
recule à chaque encablure gagnée par la barque,
et lorsque le soleil se couche derrière l'horizon
on sait, qu'après la nuit, l'horizon fuira toù-
jours. "

Ce moine trèslettré est d'aujourd hui, car il a
lu Pasteur et il l'exploite, il a lu M. Ler-
minier (?) et il le cite. Mais il est du moyen-âge
aussi, parent de ces inquisiteurs dont il a dit
" qu'ils avaient du b-n parce qu'ils empêchaient
beaucoup de sottises et d'immoralités. "

Il en a la foi têtue et sournoise, l'obstination,
la haine inapaisée contre les hé.ésies, las schis-
mes, les philosophies. Il faut lire ce tableau
mouvementé qu'il a tracé de tous ces ouragans
qui, à travers l'histoire, assaillent l'Eglise, de
toutes ces négations ou de tous ces doutes aux-
quels elle opposa si victorieusement son inlas-
sable non possumus, " de toute cette fange, enfin,
soulevée en tempête, " de tous ces Albigeois, ces
Simoniaques, ces Manichéens, de Luther, moine
apostat et marié, de Calvin, le débauché sans pa-
trie', de ce Coligny, le renégat anglophile qui lont
cortège, sous les arcades de la rue Rivoli, la Re-
ligion et le Patriotisme!
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Voulez vous une apologie du moyen-age, une
dt.!ses plus belles époques de l'histoire, une dé-
fonce de la Saint-Barthélemy, "cette réaction san-
glante où le peuple avait éprouvé le besoin de se
débarrasser de cette canaille insolente qui abu-
sait de sa patience jusqu'à la trahison et jus-
qu'au massacre!

On trouve tout cela dans le Père Ollivier et
d'autres choses encore : des boutades heureuses :
" Messieurs, de bavards et de sophistes dites
combien en faudra-t-il pour faire un Pasteur ?"
Des morceaux de bravoure sur la fonction mora-
lisante de l'Eglise par opposition à la philoso-
phie " qui a troublé les ceurs, détruit les espé-
rances, abaissé les caractères, sillié le patriotisme
et conspué le dévouement." Une charge ner-
vIuse contre Galilée : " Voyons, messieurs,
croyez-vous à cette plaisanterie ?" Et à propos,
des inteirprétations erronées de ceux qui prêtent
des dogmes à l'Eglise parce qu'on ne prête
qu'aux riches, ce coup de boutoir brutal ! " L'E-
glise vous dispense de l'enrichir." Non, voyez-
vous, c'est une vraie joie d'entendre un homme
qui a une pareille santé. Et c'est de lui qu'on
attendait des paroles de miséricorde pour apaiser
les cours endoloris ! Et parce qu'il a déçu cette
attente on l'iusulte

Eu vérité que lui veut-on ? D'avoir manqué
de douceur, de politesse. de tacf. Est-ce que le
Père Ollivier avait jamais laissé entendre qu'il
aurait du tact ? Un inquisittur a-t-il du tact ?

Et devait-il en avoir, au surplus.
Est-ce que sorti de sa cellule, où il vit face à

face avec sa cruche d'eau et sa corde à nouds,
il pouvait, à cet auditoire d'olliciels et d'incré-
dules qu'il déteste, débiter des paroles de miel
et de sucre.

Notre-Dame n'est pas uue Bodinière. Un frère
prêcheur n'est pas un cabotin.

Comment! Il a une occasion unique devant
tout ce que la R. F. possède de mandarins cha-
marrés et boutonnés, devant tout ce que la po-
litique nourrit de laïcisateurs, et d'ennemis de
l'IEglise ! Et il l'eût laissée échapper.

Ah ça! pour qui prenez-vous le Père Ollivier ?
Il pouvait être Savonarole et vous vous attendiez
à trouver en lui M. Léo Claretie ! Il vous l'a fait
voir et il a bien fait. OTHON GUERLAC.

M.Tardivel et le vote obligatoire
Notre toujours aimable confrère La Véritédon-

ne libre cours à ses rancours sur le résultat du
Il mai et théorise contre l'abstentionnisme en
matière d'élection.

Au point de vue purement pratique, on con-
naît toute la valeur de cet argament

On sait que ceux qui n'ont pas vou.
lu voter l'ont fait parce qu'ils étaient dégoûtés
complètement de la politique suivie par les gou-
vernants qui viennent de déménager.

L'abstentionnisme!
Mais il n'y a qu'un romède : le vote obligatoire.
Tout comme l'ignorance !
Aussi, trouvons-nous très cocasse de voir un

dactrinaire comme le directeur de la Vérité ve-
nir pontifier sur des thèses condamnées par tous
les maîtres orthodoxes de la philosophie et de la
théologie.

LIBERAL.

Les jeunes canadiens qui ont l'intention de
se pousser dans le monde ont une excellente oc-
casion de se créer un avenir. Il y a des vacances
de ce temps-ci dans la police à cheval du Nord-
Ouest. L'hon. M. Laurier distribue les places
dans ce corps d'élite, et il ne tardera pas sans
doute à remplir les trous créés par la carabine
d'Almip;hty Voice.

L'honorable Dr Marsil, cui vient d'être nommé

président du Conseil législatif en remplacement
de l'hon. V. W. Larme, est l'une des figures les
plus sympathiques de notre monde politique. Le
nouveau gouvernement a fait là une excellente
nomination, qui sera sans doute bien vue des
conservateurs comme 'des libéraux, car M. Marsil
est très estimé dans les deux camps. -L'Evéne-
ment.

UN BON CON'EIL
Un conseil donné à temps vapt souvent une

fortune. Si quelqu'un de votre. entourage se
trouve atteint de rhume, toux, -grippe ou brou-
chite, faites lui prendre du BAUME RHUMAL,
il est in faillible, procure un soulagement trés Ap.
préciable suivi de la gué.tison à bref délai.
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IN CAUDA VENENUM
L'abbé Baillargé, curé de Rawdon, a organisé

un concours entre les maîtresses d'école de la
paroisse qu'il administre.

Jusqu'ici rien de repréhensible.
A cette occasion, il a fait publier une longue

circulaire dans laquelle il parle à profusion des
résultats eid es enseignements de ce concours.

Nuts nous contenteilus de reproduire, sans
commentaires, un des derniers paragraphes de
cette circulaire

" Il faudrait allouer une vingtaine de piastres
à ceux qui organisent ces concours et qui en
corrigent les épreuves.

Une allocation, dans le but d'encourager
l'organisation de semblables concours, rendrait
au pays un service immense."

Le cri du cour
RIEUR.

L'hou- M. Turgeon débute d'une façou vigou-
retse au ministère de la colonisation.

L'Avant-Garde s'en plaint dan l'insidieux
entr.lilet qui suit:

" Il n'avait pas encore pris possession de son
département que déjà il faisait adresser ane cir-
culaire pour suspendre les travaux de colonisa-
tion en voie d'exécution."

Or, savez-vous co qu'a fait M. Turgeon. Il
s'est enquis de la manière dont les vaincus
avaient disposé des fonds de colonisation et
quand il a constaté que son prédécesseur avait
engagé des crédits qui n'avaient été votés que
pour l'année commençant le ler.juillet prochain.
il s'est haté de canceller les ordres de l'ancien
gouvernement.

Et il a bien fait. Cette simple action prouve
que M1- Turgeon entend que son département
soit;dminiistré correctement et avec une stricte
régularité.

Les journaux sont remplis dans le moment de
dépèches qui nous tiennent an courant des pro-
grès de trois guerres de religion qui ont lieu sur
notre planète : la guerre entre la Turquie et la
Grèce ; la guerre du Brésil : l'insurrection dans
la république de l'Equateur.

On admettra que cette pauvre religion est la
cause de bien des fléaux.

CET INFAME LEO
Les feuilles, genre le Monde, commencent

l'ouvre du choc en retour contre le fameux L-o
Taxil. Elles viennent, en effet, de découvrir
que le girand révé/ateur est un juif du nom de
Leob Taxel. On peut s'attendre, d'ici bientôt, à
ce qu'elles découvrent que ce sont, en ligne gé-
néalogique parfaite, les trisaïeuls d- Len Taxil
lui-même qui ont suspendu le Divin Rédemp-
eur au bois infâme !

A propos de Frédégonde, M. Francisque Sar-
cey. dans son feuilleton du Temps, écrit ceci :
" Prétextat est prètre, et. par conséquent, il est
lié par le secret de la confession " 11 n'y a qu'un
malheur. Au sixième siècle, la confession n'é-
tait ni obligatoire, ni surtout auriculaire. Elle
était publique, et des saints même la déconseil-
laient. La confession auriculaire et le sceau de
la confession datent seulement du concile de
Latran, au treizième siècle. Prévoir près de six
siècles et demi à l'avance le secret de la confes-
sion dénote donc chez Frédégonde une étonnante
perspicacité. " Déjà ! " comme disait Hervé.
M. Francisque Sarcey était jadis mieux informé
des choses de la religion.

Un organe essentiellement catholique de la
républiqe voisine dit. au cours d'un article de
fonds rur les rétormes à opérer dans l'éducation,
que les écoles paroissiales, en général, sont mal
éclairées, mal aérées ot un danger continuel
pour la santé des jeunes enfants.

Tous les nouveaux ministres ont pris immé-
diatement charge de leurs départements à Qué-
bec

Les brefs sont lancés pour leur réélection.
Nomination le 12 juin.
Scrutin, s'il y a lieu, le 19juin.

La librairie de neuf et d'occasion, 1749, rue
Ste Catherine, vient de recevoir une jolie col-
lection de livres sérieux et un grand nombri de
romans modernes.

PEUIMPORTE
Que votre rhume remonte à quelques jours

ou à des années, peu importe ; si vous suivez
consciencieusement le traitement at BAUME
RHUMAL, le célèbre spécifique français, vous
rendra la tanté.
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FEUILLETON

P A Il

E MILE ZOLA

Xl

En sentant le malaise' de Pierre, le compte
proposa de se fhire servir dehors.

- Nous serons beaucoup mieux, il fait si
doux !

Et la fille, pendant que la mère cherchait les
oeufs et que le père, sous un hangar voisin, rac-
commodait une roun, dut se .ever en grelottant,
pour porter la carafe de vin et les trois verres
sur une des tables de la tonnelle. Elle empo-
cha les six sous de la carafe, elle retourna s'as-
seoir, sans une parole, l'air maussade d'avoir été
forcée de faire un tel voyage.

Gaiement, lorsque tous trois se furent attablés,
Prada emplit les verres, malgré les supplications
de Pierre, incapable, disait-il, de boire ainsi du
vin entre ses repas.

- Bah ! bah ! vous trinquerez toujours ...
N'est-ce pas, l'abbé, qu'il est amusant, ce petit
vin ?, ... Voyons, à la santé du pape, puisqu'il
est souffrant !

Santobono, après avoir vidé son verre d'un
trait, lit claquer sa langue. Il avait posé le pa-
nier par terre, à côté de lui, d'une âmain douce,
avec nu soin paternel ; et il enleva son chapeau,
il respira largement. La soirée était vraiment
délicieuse, une pureté de ciel admirable, un im-
mense ciel d'or tendre, au-dessus de cette mer
sans fin de la Campagne, qui allait s'endormir
dans une immobilité, une paix souveraine. Et
le petit vent dont les souilles passaient, au tra-
vers du grand silence, avait un goût exquis
d'herbs et de fleurs sauvag.es.

- Mon Dieu ! qu'on est bien ! murmura
Pierre gagné par ce charme. Et quel désert d'é-
ternel repos, pour y oublier le reste du monde !

Mais Prada, qui avait vidé la carafe, en rem-
plissant de nouveau le verre du curé, s'amusait
fort, sans rien dire, d'une aventure, qu'il fut
d'abord seul à remarquer. Il avertit le jeune
prêtre d'un coup d'oil de gaie complicité ; et,
dès lors, tous deux en suivirent les péripéties
dramatiques. Quelques poules maigres erraient
autour d'eux, dans l'herbe roussie, en quête des
sauterelles. Or, une de ces poules, une petite
poule noire, fine et luisante, d'une grande effron-

(crie, ayant aperçu le panier de figues, par terre
s' u approchait avec hardiesse. Pourtant, quand
elle fut t ut près, elle prit peur, recula. Elle
raidissait le cou, tournait la tête, dardait la baise
de son oeil rond. Enfin, la passion fut la plus
forte ; et, comme une figue se montrait entre
deux feuilles, elle s'avança sans hâte, en levant
les pattes très haut : et, brusquement, elle allon-
gea un grand coup de bec, elle troua la ligue,
qui saigna.

Prada, heureux comme un enfant, p)ut lâcher
l'éclat de rire qu'il avait contenu à graud'peine.

-Attention ! l'abbé, gare à vos figues
Justement, Santabono achevait son second ver-

re, la tle renversée, les yeux au ciel, dans une
béate satisfaction. Il eut un sursaut, regarda,
comprit en voyant la poule. it ce fit tout nu
éclat de",olère, de grands gestes, des invectives
terribles. Mais la poule, qui donnait à ce mo-
ment un autre coup de bec, ne lacha paF, piqua
la flgne, l'emporta, les ailes battantes, si prompte
et si comique, que Prada et Pierre lui-même ri-
rent aux larmes, devant la fureur impuissante
de Saintobono, qui la poursuivit un instant, en
la menaçant du poing.

-. Voilà ce que c'est de ne pas avoir laissé le
panier dans la voiture, (lit le comte. Si je ne
vous avais pas prévenu, la poule mangeait tout.

Sans répondre, grondant de sourdes impréca-
tions,le curé avait posé le panier sur la table ; et
il souleva les feui les, rangea de nouveau les
figues avec art, pour combler le trou ; puis, les
euilles replacées, le mal réparé, il se calma.

Il était temps de repartir, le soleil s'abaissait
à l'horizon, la nuit était proche. Aussi le comte
linit-il par s'impatienter.

-Eh bien ! et ces oeufs?
Et. ne voyant pas revenir la femme, il se mit

à sa recherche Il entra dans l'écurie, visita
vibita la remise. La femme ne s'y trouvait point.
Alors, il passa derrière la maison, pour je!er un
coup d'oil sous les hangars. Mais, là, tout
d'un coup, une chose inattendue l'arrêta net.
Par terre, la petite poule noire gisait, foudroyée,
morte. Elle n'avait au bec qu'un mince flot
de sang, violâtre, et qui coulait encore.

D'abord, il ne fut qu'étonné Il se baissa, la
toucha. Elle était tiède, souple et molle, telle
qu'un chiflon. Sans doute un->coup de sang.
Puis, aussitôt. il devint alfreuseahent pâle, la vé-
rité l'envahissait, le glaçait. Comme dans un'
éclair, il évoquait Léon XIII maladii, Santobono
courant aux nouvelles chez le cardinal SaugUi-
netti, partant ensuite pour Rome faire un cadeau
du panier de figues au cardinal Boccanera. lEt
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ilse rapIpelait 'a conversion depuis Frascati, la
îjîori éventuelle du pape, les candidats possibles
Sla tliare, les histoires légendaires de poison qui
nrrorisaient encore les alentours du Vatican ;
el il revoyait.le curé avec sou petit panier sur
les genoux, plein de soins paternels ; et il re-
VV;it la petite poule noire piquant dans le pa-
Dier, se sauvant avec une figue au bec. La
petite poule était là, morte, foudroyée

Sa couviction fut immédiate, absolue. Mais
il n'eut pas même le temps <le se demander ce
qu'il allait faire. Une voix, derrière lui, se ré-
ctili.

- ''iens ! c'est la petite poule, qu'a-t-elle
donc ?

C'était Pierre qui, laissant remonter Sautobono
el voiture, avait fait, lui aussi, le tour de la
maitison, pour regarder de plus près le fiagment
d'aquedue, à demi écroulé parmi les pins para-
sols.

Prada, frémissant comme s'il était le coupable,
répondit par un mensonge, sans l'avoir prémé-
dité, cédant à une sorte d'instinct.

- Mais elle est morte . .. Imaginez-vous
qu'il y a eu bataille. Au moment où j'arrivais,
cette autre poule que vous apercevez là-bas,
s'est .etée sur celle-ci pour avoir la figue qu'elle
tenait encore, et lui a, d'un coup de bec, défoncé
le crile . . . Vous voyez bien, le sang coule.

Pourquoi disait-il ces choses ? Il s'étonnait
lui-tme en les inventant. Voulait-il doue res-
ter inaitre de la situation, n'être avec personne
dans l'abominable confidence, pour agir ensuite
ison gré l? C'était à la fois une gêne honteuse
devant un étranger, un goût persoiel de la vio-
lence gui mêlait de l'admiration à sa révolte
fhonnêète homme, un sourd besoin d'examiner
la chose au point de vue de son intérêt porson.
iel, avant (le prendre un parti. Honnête
hoinmne, il l'était, il n'allait sûrement pas laisser
en)oisonner les gens.

Pierre, pitoyable aux bêtes, regardait la poule
avec la petite émotion que lui causait la brusque
z9ppression de toute la vie. Et il accepta très
naturellement l'histoire.

-Ah ! ces poules, elles sont entre elles d'une
férocité imbécile que les hommes ont à peine
égalé ! -J'avais un poulailler chez moi, et ne
delles ne pouvait se bles;er à la patte. sans que
lentes les autres, en voyant perler le sang, vins-
sent la piquer et la manger jusqu'à l'os.

Tout de suite, Prada s'éloigna, et, justement,
la femme le cherchait de son côté, pour lui re-
mettre quatre oeufs, qu'elle avait dénichés à
grand'peine, dans les coins de la maison. Il se

hâta de les payer, rappela Pierre qui s'attardait.
-Dépêchons, dépêchons! Maintenant, uons

ne serons plus à Rome qu'à la nuit noire.
Dans la voiture, ils retrouvèrent Santobono,

qui attendait tranquillement. Il avait repris sa
p.ace sur le strapontin, l'échine fortement ap-
puyée contre le siège du cocher, ses grandes jam-
bes ramenées sous lui ; et il tenait de nouveau,
sur ses genoux, le petit panier de figues, si co-
quettement arrangé, qu'il protégeait de ses gros-
ses mains noueuses, comme une chose rare et fra-
gile. que le moindre cahot des roues aurait pu
endommager. Sa soutane faisait une grande
tache sombre. Dans sa face épaisse et terreuse
de paysan resté près de la sauvage terre, mal
dégrossi par ses quelques années d'études théo-
logiques, ses yeux seuls semblaient vivre, d'une
flamme noire, dévorante de passion.

en l'apercevant si carrément installe, si calme
Prada avait en un petit frisson. Puis, dès que
la victoria se fut remise à rouler, par la route
toute droite et sans lin :

-Eh bien ! l'abbé, voilà un coup de vin qui
nous protégera du mauvais air. Si le pape pou.
vait faire comme nous, ça le guérirait sûrement
de ses coliques.

Mais, Santobono, pour toute réponse, ne lâcha
qu'un sourd grondement. Il ne voulait plus par-
ler, il s'enferma dans un absolu silence, comme
envahi par la nuit lente qui tombait. Et Prada
se tut à son tour, les yeux fixés sur lui, en se
demandant ce qu'il allait faire.

La route tournait, puis roula, roula encore, sur
une chaussée interminable, dont le pavé blanc
semblait filer à l'infini, d'un trait, Maintenant,
cette blancheur de la route prenait une sorte de
lumière, déroulait un ruban de neige, tandis que
la Campagne immense, aux deux bords, se noyait
peu à peu d'une ombre flue. Dans les creux des
ondulations, les ténèbres s'amassaient, une marée
vio.âtre semblait s'en épandre, recouvrant partout
de son flot l'herbe rase, élargissant la plaine à
perte de vue, telle qu'une mer déteinte. Tout se
confondait, ce n'était plus que la houle indistincte
et neutre. d'un bout de l'horizon à l'autre. Et le
désert s'était vidé encore, une dernière charrette
indolente venait de passer, un dernier tintement
de clochettes claires s'éteignait au loin ; plus un
passant, plus une bête, la mort des couleurs et
des rons, toute la vie tombant au sommeil, à la
paix sereine du néant. A droite, des fragments
d'aqueduc continuaient à se montrer de place en
place, pareils à des tronçons de mille-pattes gé-
ants, que la faux des siècles avait coupés; puis,
ce fut, à gauche, une nouvelle tour, dont la hau-
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te ruine sombre barra le ciel d'un pieu noir ; et
d'autres morceaux d'aqueducs franchirent la
route, prirent de ce côté une valeur demesurée,
en se détachant sur le coucher (lu soleil. Ah!
l'heure unique, l'heure du crépuscule dans la
Campagne romaine, quand tout s'y noie et s'y
résume, l'heure de l'immensité nue, de l'infini
dans la simplicité! Il n'y a rien, rien que la ligne
ronde et plate de l'horizon, rien gue la tache
d'une ruine, isolée, debout, et ce rien est d'une
majesté, d'une grandeur souveraine.

Mais le soleil se couchait, là-bas, à gauche,
vers la mer. Dans le ciel limpide, il descen-
dait, tel qu'un globe de braise, d'un rouge aveu-
glatnt. 11 plongea lentement derrière l'horizon,
et il n'y eut d'autres nuages que quelques va
peurs d'incendie, comme si la mer lointaine eût
bouillonné soudain, sous la flamme de cette
royale visite. Tout de suite, quand il eut dis-
paru, ce coin du ciel s'empourpra d'une mare
de sang, tandis que la Campagne devenait grise.
Il n'y avait plus, au bout de la plaine décolorée,
que ce lac de pourpre, dont on voyait le brasier,
peu peu mourir, derrière les arches noires des
aqueducs. et, de l'autre côté, les autres arches
éparEes, restées roses, s'enlevaient en clair sur le
ciel couleur d'étain. Puis, les vapeurs d'incen-
die tse dissipèrent, le couchant finit par s'étein-
dre, dans une grande mélancolie farouche. Au
firmament apaisé, devenu de cendre bleue, les
étoiles s'allumaient une à une, pendant que les
lumières de Rome encore lointaine, au ras de
l'horizon, en face, scintillaient à des phares.

Et Prada, dans le silence songeur de ses deux
compagnons, au milieu de l'infinie tristesse du
soir, envahie lui -même d'une tristesse indïcible,
continuait à se queslionner, à se demander ce
qu'il allait faire. Ses yeux n'avaient pas quitté
Santobono, dont la figure se noyait de nuit, mais
si tranquille, abandonnant soit grand corps au
balancement de la voiture Il se répétait qu'il
ne pouvait laisser empoisonner ainsi les gens.
Les figues etaient sûrement destinées au Cardi-
nal Bocbanera, et peu lui impo. tait en somme,uu
cardinal de plus ou de moins, un pape possible
dont l'action historique future était di ilicile à
prévoir. Dans son âpre conception de conqué-
rant, tout à la lutte pour la vie, le mieux lui
avait toujours semblé de laisser faire le destin,
sans compter qu'il ne voyait aucun mal à ce que
le prêtre mangeât le prêtre, ce qui égayait son
athéisme. Il songea aussi qu'il pouvatit être
dangereux d'intervenir dlans cette abominable
affaire, au fond des basses intrigues, louches et
insondables, du monde noir. Mais le cardinal

n'était pas seul au palais Boccanera . les figues
ne pouvaient-elles se tromper d'adresse, aller à
d'autres personnes, qu'on ne voulait pas attein.
dre ? Cette idée de révoltant hasard, maintenant,
le hantait. Et, sans qu'il voulût y arrêter sa
piensée, les visages de Benedetta et de Dario
s'étaient dressés devant lui, revenaient malgré
son effort pour ne pas les voir, s'imposaient. Si
Beiiedetia, si Dario mangeaient de ces fruits ?
Benedet ta, il l'éoartat tout de suite, car il savait
qu'elle faiisait table à part avec sa tante, tandis
qu'il n'y avait rien de commun entre les deux
cuisines. Mais Dario déjeunait chaque jour
avec son oncle. Un instant, il vit Dario pris
d'un spasme, tomber entre les bras du cardinal,
comme le pauvre monseignor Gallo, la face grise,
les yeux creux, foudroyé en deux heures

Non, non ! cela était affreux, il ne pouvait
permettre une abomination pareille. Alors, son
parti fut arrêté, Il allait attendre que la nit
fût complète ; et, tout simplement, il prendrait
le panier sur les genoux du curé, il le jetterait à
la volée dans quelque trou d'ombre, sans dire un
mot. Le curé comprendrait. L'autre, le jeune
prêtre, ne s'apercevait peut-être pas de l'aven-
ture. D'ailleurs, peu importait, car il était bien
décidé à ne pas même expliquer son acte. Etil
se sentit tout à fait calmé, lorsque l'idée lui
vint de jeter le panier, au moment ou la voiture
passerait sous la porte Furba, quelques kilomé-
tres avant Rome. Dans les ténèbres de la porte,
ce serait très bien, on ne pourrait rien voir.

- Nous nous sommes attardés, nous ne serons
guère à Rome avant six heures, reprit-il tout
haut, en se tournant vers Pierre. Mais vous
aurez le temps d'aller vous habiller et de rejoin-
dre votre ami.

Et, sans attendre la réponse, il s'adressa à
Santobono :

- Vos figues arriveront bien tard.
- Oh, dit le curé, Son Eminence reçoit jus-

qu'à huit heures. Et puis, ce n'est pas pour ce
soir, les figues ; On ne mange pas de figue le
soir. Ce sera pour demain matin.

Il retomba dans son silence, il ne parle plus.

(A suivre)

CERT AINEMENT Lr SEUL

Le BAUME RHUMAL est certainement le
seul remède actif, énergique etý sûr dans le trai-
tement du rhume, de la grippe et de la toux qui
permette, tout en suivant le traitement, de V.
quer à ses affaires et 4e guérir rapidement.
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Une invention pour les enfants de 6 à 60 ans.

L'ECHOPHONE LA DERNIERE
MACHINE
A PARLER

Lorsque Edison inventa le phonographe, qui
reprodiit la voix humaine, on a cru que c'était
la plias grande invention du siècle. et on aeu trai-
son.

Pensez-y-bien: la voix hunaine, des airs de
musiqne, des chansons de toutes sortes. les dis-
cours et les conférences des grands hoimsies
d'état sont reproduits par ces marhines.

Pourquoi n'y a-t-il pas des phonographes
partout? ils coûCtent trop cher - de $40 à $'M.

Nous avons résolu ce probième. Un ECHO-
PHONE vous sera addressé (les friais de l'ex-
press à la charge de l'acheteur, et L.stic'.s Weekl
pondant une année pour la somme modique de
$8.00

L'ECHOPHONE est mis en mouvement
par un mouvement d'horloge.

Un enfant petit s'enservir.Un cylindre est en-
voyé avec chaque muachinte, claque cylindre stiplémentaire
-ofte 50c chacun. Les cylindres du phonographe et duGrapho-
phone peuvent être utilisés sur cette iachine. et si helmachine
à parler ne satisfait pas l'alieteur, son argent lui sera reri.s. Y

A juste titre, Les/ie.' IV1e-kr y, est considéré comme la magazine iulis
trée la plus ci vogue en Anérique. Le prix d'abonnement est le $4,00
et 1ECHOPHONE se vend $io.oo. Ont peut être étonné <ie les
deux se vendent seulement $S.0o, tuais ceci s'explique facilement. Nous
avons besoin de 250,000 aboiniés at Les/ics' lleek/i-. N. ie croyulis les
obteiir par ce ioyeli. Ceux(i qui annonceront dans lotre
circulatim, nous remoitrlseron1t nos pertes d'aujourd'hu
machine est limité l remier rendu, selvi."
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